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Le livre d'épreuves que nous
avons l'honneur de pré/enter, n'ejl

point encore aujfi nombreux , que
nous nous propofons de le faire.
Il ejl afféz pour donner une idée
dupoint de perfection ou nouspou¬
vons atteindre.

Comme nous ne cherchons , qu'à

perfectionner nos Caralleres , nous
récevrons avec reconnoijfance tous

les avis qu on voudra nous donner ,

& notre emprejfement à profiter



—— -

/

des remarques judicieues prouverez

le défir que nous
aurons de fatis-

faire le goût d’un chacun.

Nous nous conformerons pour

la hauteur des corps , a celle qu on

nous préferira. Nous prions feu¬

lement ceux-, qui voudront nous

donner des commifjions , de nous

envoyer deux mm pour que nous

puijfions nous en fervir de réglé.

-



- —

PETIT CANON ROMAIN.
Doppelmittel.

On fe flattoit à la
Cour de Charles
IX, que les mal¬
heurs arrivés aüx

REFORMES fous
les régnés précé-
dens, les oblige-
roient de céder en¬

fin aux volontés
du Roi, ou de for-
tir du Royaume.



?

t
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PALESTINE.
Doppel Cicero.

La mort du Prince
de Condé leur chef,
la perte de deux gran¬
des batailles, F entiè¬
re difperlîon de leurs
gens de guerre, le
peu d’apparence qu’
on pût ralïurer ce
foible relie de trou¬
pes, abattues par une
longue fuite de mau¬
vais fuccés, tout fai-
foit croire qu’ils tou-
choient au moment
de leur ruine.





GROS PARANGON.
Doppel Brevier.

Un courage fupérieur
à tous les événemens, les

foutint dans une conjonc¬
ture fi accablante. Ils rat
femblerent leurs foldats

épars dans toutes les pro¬
vinces , & commencèrent
à fe rapporcher de la

Bourgogne, du Bourbon-
nois & du Berri. Leur
rendez-vous général fut

indiqué à la Charité: Ve-
zelai & quelques autres
villes tenoient encore

pour eux dans ces quar¬
tiers.



[
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PETIT PARANGON.
Doppel Garmond.

Ils oferent même fe pro¬
mettre de répandre l’alarme
jusques dans Paris, auffitôt
qu’ils auroient reçu un fe-
cours conlidérable de Réï-
tres 8c de Lanfquenets qu’on
leur promettoit en Allema¬
gne. Ce ne fut pas fans
beaucoup d’inquiétude, que
la reine mere Cathrine de
Médicis apprit ces nouvel¬
les. Mais elle s’imagina qu’il
feroit facile d’empêcher cet¬
te jonftion, 8c enfuite de
difliper des troupes qu’elle
croyoit confternées. Elle
fit marcher pour cet elfet
une puilfante armée.





I T A L I Q.U E.
Doppel Garmond.

Strozzy , la Châtre , Tavannes ,

la Vallette , Ô? tout ce qu'il y avoit

d'Officiers Généraux en France vou¬

lurent y fervir j & le Maréchal de

Coffié qui devoit y commander s'eni-

vroit de la gloire qu'il alloit ac¬

quérir en exterminant jufqu au der¬

nier foldat huguenot , & en ame¬

nant à la Reine mere tous les chefs

du parti , pieds & mains liés. Il
changea bientôt defentiment. Uar¬
mée protejlante le reçut avec intré¬

pidité ; & elle fut toujours la pre¬
mière à offrir le combat ; tout l a-

vantage lui demeura dans les efcar-

mouches , qui furent fréquentes ; &
elle remporta même me ejpece de

viCioire au choc d'Arnay-le-Duc.





GROS ROMAIN.
Doppel Gaillarde.

Tant d’opiniâtreré fît juger dès
ce moment à la Reine mere , qu’il
falloit avoir recours à d’autres mo¬

yens que la guerre pour détruire
le parti Proteftant. Celui de la

trahifon lui parut le plus fûr. Pour
avoir le temps de s’y préparer, elle
e'couta fi favorablement les propo-
fitionsd’un accommodement, que
la paix fe fit à l’heure qu’on y pen-
foit le moins, & à des conditions
tout-à-fait avantageufes pour les
Huguenots. Ce fut la paix de
1570, après laquelle on goûta de
part & d’autre pendant deux ans,
un repos e'galement fouhairé par
les deux partis.

Mon pere fe retira dans fa mai-
fon de Rofny, & s’occupa à reta- ,





ITALIQ.UE.
Doppel Gaillarde.

blir fes affaires domefliques. Comme

ceft îhifloire de ma vie jointe à celle

du Prince que fai fervi , qui va fai¬
re le fujet de ces mémoires ; je dois
donner un éclairciffement fur ma fa¬
mille & fur ma perfonne. En fatis-
faifant la curiofité du public à cet

égard , je le prie dé être perfuadé que

je le fais fans affectation & fans va- ■
nité ; & que je donne à la feule né-
ceffité de dire la vérité , tout ce qiion

pourra rencontrer déavantageux pour
moi ici & dans toute la fuite de ces
mémoires. Maximilien eft mon nom

de Baptême , & Béthune efl celui de
ma famille. Elle tire fon origine ,

par la maifon de Coucij , de Fancien¬
ne maifon déAutriche , avec laquelle il
ne faut pas confondre celle qui tient

B





S. AUGUSTIN.
Auf doppel Petit.

préfentement l’empire d’Allemagne

& les Efpagnes. Celle - ci ne de-
fcend que des Comtes d’Habsbourg

& Quibourg, fimples Gentilshom¬
mes il y a trois cens ans, à la fol-

de des villes de Strasbourg, Bâle

& Zurich ; & qui fe feroient tenus
fort honorés d’être maîtres d’hôtel

d’un Prince tel que le Roi de Fran¬
ce ; puifque Raoul, chef de cette

fécondé maifon d’Autriche, exerça
une pareille charge chez Ottocar

Roi de Bohême. C’eft du fils de
ce Raoul que commence propre¬
ment la nouvelle fource d’Autriche;

parce qu’il prit ce nom en la place
du fien. La maifon de Béthune qui
a donné fon nom à une ville de

Flandre, & d’où font fortis les Com¬
tes qui anciennement ont gouverné

cette Province, fe fait honneur d’un

_





I T AL I dUE.
Auf doppelt Petit.

Robert de Béthune Avoué d'Arras ,

dont le pere & le grand-pere por¬
tant aujji le nom de Robert , furent
déclarés protecteurs de la Province

d'Artois. L'un de ces deux Robert

de Béthune fe fignala en France ,

par la prife de la Roche - Vandais ,

forte place fur les co?ifins d'Auver¬
gne , où le rebelle Emerigot Marcel

s'étoit retiré ; & l'autre , dans les
guerres de - Sicile , en tuant de fa
propre main le tyran Mainfroy en

préfence des deux armées: fervice

qui mérita que Charles d'Anjou con¬

current de Mainfroy , lui fit êpou-

fer Catherme fa fille. On compte
un quatrième Robert de Béthune ,

qui gagna un combat naval contre

les Infidèles fur la Méditerranée ;
dans l'Eglife , un Jacques de Béthu¬

ne Evêque de Cambrai , au temps de





CICERO
Auf doppel Mignone.

la croifade des Albigeois 5 un Jean de

Béthune Abbé d’Anchin près de Va¬

lenciennes , mort en 1250 en odeur

de fainteté, & dont les reliques font

révérées comme celles d un martyr.

L’hiftoire des croifades n’a pas ou¬

blié ceux qui fe dilhnguerent à la

prife de Jérufalem , en montant les

premiers fur la breche. Antoine &

Coëfne de Béthune marchant fur les

pas de leurs ancêtres , arborèrent

auffi les premiers l’étendard fur les

murailles de Conftantinople, lorfque

Baudouin, comte de Flandre , em¬

porta cette capitale fur Alexis Com-

nène 3 & Coëfne en obtint le Gou¬
vernement. Quand on a de pareils

exemples domeftiques > on ne fauroit

les rappeller trop fouvent pour s a-

nimer à les fiiivre. Heureux ! li pen¬
dant toute ma vie j’ai pu me com¬

porter de maniéré que tant d hom¬

mes illuftres ne dédaignent pas de me

reconnoître, & que je ne rougilfe
pas moimême d’en être defcendu.





ITALIQUE.
Auf doppel Mignone.

Dans la fuite , la maifon de Béthune
ne fit que croître encore en illuflration .
Elle s allia avec prefque toutes les .mai-

fions fiouveraines de VEurope ; elle ren¬
tra dans celle iïAutriche ; ôr5 pour
finir par ce qui Thonore infiniment da¬

vantage , Paugufle maifion de Bourbon

ne mêprifia pas fion alliance . Mais je
dois aufiî avouer que la branche dont

je finis fiorti , avoit alors beaucoup per¬
du de fia première fiplendeur . Cette

branche efi ijfiue d'un fimple cadet 5 &T
5

le moins riche de tous ceux qui ont

porte ce nom . La branche aînée étant
tombée trois fois en que - nouille 5 tous
les grands biens quelle pojfiédoit dans

dijfiérens endroits de VEurope , ne pafi-

fierent point aux collatéraux , mais fu¬
rent portés par les filles dans les mai-

fions Royales où elles entrèrent. Mes

ancêtres particuliers ne laijfierent pas
en fi

e mariant avantageufiement , de re¬

donner à leur branche ce qui lui man-

quoit pour fioutenir dignement fion nom :

mais toutes ces richejfes furent prefqii -





C I C E R O.
Auf doppel Nonpareille.

entièrement diffipées par le mauvais

ménage & la prodigalité de mon grand-

pere , qui ne laiffa à fon fils qui eft

mon pere que le bien d Anne de Me¬

lun fa femme, qu’il ne pouvoit pas lui
ôter. Pour ce qui me regarde person¬
nellement, j’entrois dans ma onzième
année au temps que je parle, étant né
le 13. Décembre 1560.

Autre Cicero. No. 2.

Quoique je ne fuffe que le lecond de

quatre enfans mâles qu’avoit mon pe¬
re, les incommodités naturelles de mon
frere aîné faifoient que dès-lors mon pe¬
re me regardoit comme celui qui de-
voit être le chef de fa famille ; & tou¬
tes les marques d’une complexion for¬

te lui parloient encore en ma faveur.

Autre Cicero. No. 3.

Mes parens m’éleverent dans les fentimens

& la doctrine des Réformés • & j’en ai
fait conftamment profeffion, fans que^ les

menaces , les promefles, les différens évé-
nemens, ni le changement meme du Roi
mon protefteur, & fes plus tendres fol-
licitations, aient été capables de m’y fai¬

re renoncer.



_



ITALIQUE.
Auf doppel Nonpareille.

Henri roi de Navarre , qui aura la

'principale part dam ces mémoires, étoit

de fept ans plus âgé que moi, & touchoit
h fa dix-huitième année lors de la paix
de 1570. Une phyfionomie

noble, ouver¬

te & engageante, des maniérés aifées,
vives & enjouées, une adrejfe particulière
dans tous les exercices propres a cet âge,

faijoient pencher tous les cœurs de fon côte.

Il commença de bonne heure a donner des
matques ies grandes qualités pour la guer¬
re , qui Pont fi fort dijiingué parmi les
autres princes. Vigoureux & infatigable,
grâce a Péducation de fon enfance, il ne
refpiroit que le travail, & paroiffoit at¬
tendre impatiemment les occafions d'acqué¬

rir de la gloire. La couronne de France
n’étant pas encore un objet auquel fes dé¬

fits puffent s’attacher, U aimoith s’entre¬
tenir des moyens de recouvrer celle de 'Na¬
varre , que PEfpagne avoit fi injufiement
ufurpé fur fa maifon ; & il comptoit pou¬
voir en venir a bout en entretenant des

intelligences fecrettes avec les Motifques en

Efpagne. La haine qu’il portoit h cette
puiffance étoit déclarée, H ne s’ejl jamais
démentie, auffi étoit elle née avec

lui. Il
fentit échauffer fon courage au récit

de la

bataille de Lépante, qui fut donnée dans





PHILOSOPHIE.

ce temps-là, au point qu’une pareille occa-
fion de fe fignaler contre les infidelles, de¬

vint un de fes fouhaits les plus ardens. Il
ne perdoit que rarement de vue les efpéran-

ces vaftes & flatteufes, que les devins s’ac-
cordoient à lui faire concevoir ; il en voyoit
le fondement dans l’affe&ion que Charles IX«.

parut bientôt prendre pour lui, & qui re¬
doubla encore plus fortement peu avant fa

mort: mais tout rempli qu’il étoit de fes
deftinées, c’étoit en fecret qu’il travailloit à

les féconder ; & il ne s’en ouvroit jamais à
perfonne, qu’à un petit nombre de confidens

intimes* # J
Pour fe former une jufte idée foît de l’e-

tat général des affaires du gouvernement de

France , foit de celui du jeune prince de

Navarre en particulier, & de ce qu’il pou-
voit avoir à craindre ou à efpérer au temps
dont nous parlons, il eft néceffaire d’expo-
fer fommairement les différentes démarches

du miniftere, avant & depuis la mort du roi
de Navarre fon pere, tué devant Rouen. Je
remonterai donc jufqu’à la rupture qui rallu¬

ma la guerre entre Henri II. & Philippe IL
Roi d’Efpagne. Dé quelque côté qu’elle ait

été occafionnée, la fuite n’en fut pas aufli

favorable à la France, qu’elle convenoit aux

vues des deux hommes qui l’avoient con-

feillée. Ces deux hommes étoient le Conné¬

table de Montmorency, & le Duc de Guife,

qui efpéroient que ces troubles leur fourni-

roient le moyen de fe fupplanter récipro¬

quement.





IT ALI QUE.

Ils eurent dans cette guerre de quoi s'occuper
tous les deux ; Le duc de Guife paffa à la tête
d'une forte armée en Italie, où il ne fit rien
de digne de fa réputation; mais le Connéta¬
ble fit bien plus mal encore * Il avoit pris
pour lui l'emploi le plus brillant , c'étoit le
commandement de l'armée de Flandre ; il per¬
dit Saint - Quentin avec la bataille de ce nom,
où il fut fait prifonnier lui-même : déroute
qui fut fuivie de celle de Thermes à Graveli¬
nes., Ces fâcheux èvénemens mirent le comble
aux vœux du Duc de Guife * Ils le rappelle-
rent d'Italie pour le mettre feul à la tête du

confeil & des armées, avec lefquelles il acquit
Calais à la France♦ Le Connétable reffentit
vivement ce coup dans fa prifon ; ê? pour
aller défendre fes droits à quelque prix que ce

fût , il traita de la paix avec l'Efpagne. Elle
ne fut pas glorieufe pour le Roi fon maître z
mais elle le tira de fa captivité. Il perdit tout
dans la perfonne du roi Henri II, qui fut tué
au milieu de la pompe du mariage de fa
fille avec le roi d'Efpagne, qui était le fceau
de la paix .

e





PETIT ROMAIN.

No. x.

François II, qui lui fuccéda, etoit jeune,
foible, infirme ; & comue il avoit époufé
la niece du Duc de Guife, celui-ci parvint
à fon tour à conduire feul le Roi & le Ro¬
yaume. Les Proteftans ne pouvoient pas
tomber entre les mains d’un plus cruel en¬
nemi. Il s’occupoit de vaftes projets, &
méditoit les plus étranges cataftrophes en
France, lorfqu’il eut part lui-même aux vi-
ciflitudes de la fortune. François II. lui man¬
qua ; un mai d’oreille ayant mis fin aux
jours de ce Prince d’une maniéré affez fubi-
te. Le régné de Charles IX. fon frere encore
enfant, fut fingulier en ce que l’autorité pa¬
rut partagée à-peu-près également entre la
Reine mere, les Princes du Sang, les Guifes
& le Connétable ; c’eft que chacun dreffoit
fecrettement fa partie.

Autre No. 2.

Le bon defiin du Duc de Guife le plaça
pour la fécondé fois à la tête des affaires ,
par runion que Catherine fit avec lui : elle
fonda même fur cette union le point princi¬
pal de fa politique. On prétend que la haine
qu’elle commença à montrer contre les Prin¬
ces de Bourbon, y eut la principale part; &
que cette averfion vint de ce que Catherine
s’étant mife dans la tête, fur la foi d’un Afi
trologue, qu’aucun des Princes fes enfans n’au-
roit de lignée ; fur cette fuppofition la cou¬
ronne devant paffer dans la branche de Bour¬
bon, elle ne put fe réfoudre à la voir fortir
de fa famille , & la defiina à la poftérité qui
viendroit du mariage de fa fille, avec le Duc
de Lorraine.
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I T A L I au E.

Quoiqu'il en foit de cette 'prédilection de Ici
Reine mere, il ef

l certain qu'elle donna la

naiffance & l'accroiffement aux deux partis
de politique, auffi-bien que de religion, qui
commencèrent dès ce moment à remplir le Ro-
yaume de confufion, d'horreurs , & des plus
affreufes miferes.
Ce terrible orage parut fe former pour ècla

-
ter précisément fur la tête au jeune prince de
Navarre. Le roi de Navarre fon pere venoit
de mourir. Sa mort laijfoit, à la vérité, un

prince & un roi pour chef à la religion ré¬
formée en France ; mais ce prince étoit un

enfant de fept ans, en butte à tous les coups
du nouveau confeil qui agijfoit de concert avec

le Pape, l'Empereur, le Roi d'Efpagne, &
tous les Catholiques de l'Europe . Son parti
effuya en effet les plus terribles revers , & fe
foutint pourtant avec gloire par la fage con¬
duite de Jes chefs & par les talens prématu¬
rés du jeune Henri, jufqu'à la conjoncture d

e
,

la paix de 1570, par laquelle j'ai commencé
ces mémoires.

Il profita du repos qu'elle lui donna pour
vifiter fes états & fon gouvernement de Gu -
yenne ; après quoi il vint fe fixer dans la
Rochelle avec la reine de Navarre fa mere,
l'amiral de Coligny & les principaux chefs
du parti proteftant, à qui cette place impor¬
tante & éloignée de la cour, parut la plus
avantageufe à l'intérêt de leur religion. Cette

réfolution étoit très-fage, s'ils avoient fu la

fuivre confiamment.



—
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GAILLARDE

La reine Catherine difïimula la peine qu’elle ref-

fentoit de leur voir prendre ce parti; & pendant
toute l’année 1571, ne parla que d’obferver fidèle¬

ment les traités , de lier une correfpondance plus

étroite avec les Proteftans, & de prévenir foigneu-
fement toutes les caufes qui auroient pu rallumer la

guerre. Ce fut le prétexte de la réputation du Ma¬

réchal de Coffé qu’elle fit partir pour la Rochelle

avec Malafïïfe & la Proutiére, maître des Requê¬
tes , fes créatures & fes confidens ; mais le véri¬

table motif étoit d’obferver toutes les démarches

des Calviniftes, de fonder leurs efprits, & de les
amener infenfiblement au point d’une entîere con¬

fiance , abfolument néceffaire à fes deffeins. Elle

n’oublia rien de fon côté de tout ce qui etoit ca¬

pable de la leur infpirer. Le Maréchal de Mont¬

morency fut envoyé à Rouen avec le Préfident de

Morfan , pour y faire juftice des excès commis con¬

tre les Huguenots. Les infra&ions au traité de

paix étoient févérement punies , & le roi Charles
Vappelloit ordinairement fon traité & fa paix. Ce

prince infinuoit adroitement en toute occafion, qu’il

s’étoit porté à cette paix pour s’appuyer des princes

de fon farig contre la trop grande autorité des Gui-

fés , qu’il accufoit de confpirer avec l’Efpagne pour

troubler le Royaume.

I T A L I au E.
La faveur de ceux-ci paroijfoit tomber de jour en
jour , & leurs plaintes faujfes ou véritables donnoient
à ce bruit toute la couleur pojfible. Charles ne fit pas
meme la moindre difficulté de s*avancer jufqu'a- Blois

& à Bourgueil, pour communiquer avec les Réformés ,
qui avaient nommé pour leurs députés Teligny gendre

de VAmiral, Briquemaut , Beauvais -la-Node & Ca-

vagne, & ces quatre députés étant enfuite venus juf-

gu'à Paris , y furent comblés de carejfes & de préfens.
Le Maréchal de Coffé ne manquoit pas de bien faire

valoir ces apparences de fincérité.





PETIT TEXTE

Après qu’il fe fut infirmé par ce moyen, il com¬

mença à entretenir plus férieufement
la Reine de

Navarre du projet de marier le prince fon fils avec

la princeffe Marguerite , fœur du roi de France j

il étoit chargé de promettre de la part de Charles,

quatre cens mille écus de dot. Il propofa pour le

prince de Condé la troifieme héritière de Cleves ,

parti très - confidérable 5 & la Comtefle d’Entremont

pour l’Amiral de Coligny. Comme on avoit bien

jugé que celui - ci fe montre.roit le plus difficile de

tous à perfuader, le Maréchal de Coffé ajoutait pour

ce dernier article un préfent de noces de cent mil¬

le écus , que le Roi promettoit à l’Amiral avec la

conceiïion de tous les bénéfices dont avoit joui le

Cardinal fon frere. Le Maréchal de Biron vint con¬

firmer des offres fi brillantes, & acheva de gagner

la Reine de Navarre en lui faifant une feinte confi¬

dence des foupçons qu’on avoit 3 la cour, que Phi¬

lippe II, Roi d’Efpagne s’étoit défait par le poifon
de la Reine fa femme Elizabeth de France , faulfe-

ment accufée d’un commerce de galanterie avec

l’Infant Dom Carlos.

ITALIQUE.
Il lui dit en exigeant lefecret, qu'on étoit rifolu
$en tirer vengeance , en portant la gueree en Flandre
& dans VArtois , dont on redemanderoit la reftitution
au roi d’Efpagne , comme étant anciens fiefs de

la

couronne , auffi bien que celle
de la Navarre > &

qu’on alloit commencer par fecourir Mons , que le

Prince d Orange venoit denlever aux Efpagnols. U

ajouta , pour porter le dernier coup , que le Roi avoit

jeté les yeux fur l’Amiral pour conduire fon armee,

avec le titre de Viceroi dans les Pays-Bas$ & dans

ce moment on lui remit effectivement la nomination

des Officiers généraux qu’il voudroit employer fous
lui,

comme on lui avoit déféré peu auparavant celle des

commiffaires de la paix. Le bruit de cette expédition

dans les Pays - Bas alla fi avant , qu’il ejt certain que
le Grand-Seigneur fit offrir fes galeres avec des trou¬

pes au Roi de France pour faire diverfion ,
et en fa¬

ciliter la conquête.



—
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M I G N 0 N E.

On fit du côté de la Reine d’Angleterre tout ce qu’on

devoit faire en cette occalion. Montmorency y fut
envoyé

en ambaffade, Sa commiffion portoit de ne rien
oublier

pour gagner cette Princefle, & la difpofer a fe choilir
pour époux l’un des Princes freres du Roi , mariage qui

devoit, difoit-on, cimenter également l’union des deux
Religions & des deux Puiflances. ..
Ce procédé qui paroiffoit fi rempli de franchife

devoit

pourtant être fufpeft par fon propre excès; & neanmoins

il fit fon effet. Les difeours des courtifans n’y contribuè¬
rent pas peu. L’envie de refpirer l’air d’une

cour ou

régnoient les plaifirs, & de jouir des honneurs qu on y

voyoit préparés , fervit plus que tout le refte
a lever es

fcrupules/ Beauvais, Bourfaut & Francourt furent les

premiers qui fe laifferent perfuader, & ils fe firent
apres

une efpece de point d’honneur de perfuader
les autres.

On avoit déîà jeté quelques propos fur
un voyage de Pa¬

ris ; ces trois perfonnes appuyèrent fortement
fur ce def-

fein, & firent connoître à la Reine de Navarre qu’un re¬

fus en cette occafion , outre qu’il feroit^ffenfant
pour le

Roi, pourroit lui faire perdre a elle-meme le fruit
de la

plus favorable de toutes les conjon&ures. On fe défia,

d’abord, on balança pendant quelques
mois, on fe rendit

fur la fin de i<7i. On fit les préparatifs pour
ce voyage

au. commencement de _im, & je
. temps du départ fut

enfin arrêté pour ie mois de Max fuivant.

IT ALIQlU E.

Encore fous Us mains du Graveur «





NONPAREIL

Il femble que les Huguenots affe&erent de tenir les yeux

fermés, pour ne pas voir mille circonftances qui devoit
les faire douter de la vérité de tant de riches promettes.

Le Roi & la Reine ne pouvoient fi bien dilTimuler , qu’ils
ne fe laiffattent quelquefois penetrer. On apprit que Char¬

les avoit dit à Catherine: „he bien, ne joue-je pas bien
xnon rôle ? „ A quoi elle avoit répondu: „ fort bien mon
fils , mais il faut continuer jufqu’a la fin. „ Il avoit auili
tranfpiré quelque chofe du refultat des conférences de. Ba¬

yonne entre les Cours de France & d’Efpagne. Le Roi de
Navarre avoit été fort mai reçu dans ton Gouvernement

de Guyenne. Rordeaux lui avoit ferme fes portes, oc le

Marquis de Villars qui y commandoit 1année Royale n avoit

voulu ni retirer fes troupes, ni leur la.irer recevo.r
t ordre

du Prince. On n’ignoroit pas dans la Rochelle , ,que
le Roi

tenoit aftuellement fur toute cette cote une amee navale

qu’on fuppofoit être deftinee pour la,Ma“dï t ^tlozzvéeois avoient de plus découvert les artifices dont
btrozzy ,

La°Garde Lanfac&Landereau s’étoient fervis pour gagner

la garde de leurs portes, & s’emparer de leur^ville. Enfin,

tandis qu’on fe louoit fi fort de l’exa&itude a
maintenir le

tSté de paix dans toute fa force, il n’étoit que trop fa¬
cile de découvrir une infinité de violences

contre les Refor¬

més que la Cour avoit autorifées ou diflimulees.
Le chan-

ceîier *d
e

l’Hôpital, ayant voulu faire iuft>Çe
des agreffeurs

L’aéré réSonTm ’édit^de'

6

pacification , l’avoit fai»

exiler de la Cour.

I T A L I au E.

Encore fous Us mains du Graveur.
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PETIT PARANGON.

APTAEEPHHS 6 ïlsçcw (3a-

fnksvç , ai [xéyiçe ai/ro'/tgocTog , Kd!-

<j<xq Tçaiavs, s’% vjrlov olo^sv& 0a-

(jihïAov
KO) cp/Àa'v^aj7rov

etva/ ts /xc-

ydka ô'iôovou ro jjMod kcc/xêixveiv sv-

ixsvujç v@j itQOÔvfjMç , stdntsç) skavvov-

1& autb xaâ’ ddb'y, avTüçyôç av^w-

tf©' Kaj /ÆUJTVjÇ , 8(Jî?V 5%WV STSÇlOV ,

dit r§ TTora/xS ra7ç %fçaly dixQoTSQCUç

vâi'jç uVoA.aé’aiy TFgoavjvsyHcV, sds^alo

v$jj s[xeifiaas, rÿ
j

ffçoÔu/Ma
rS ôiSov-

1©>, ê Ty
j

%p«a tS âidoixsva rvjy %a(W

[xslçyo’ocç. 6 â
è

Auvtçyçy©’ suTsA-Sça-

raç cVo/v](7cV s’
y

gErtdçlyi taç -vuavaç,
iya aei tovç -Scdç tifxqiv èroifxuiç du-

ycuyrai yaj çad/toç aVo
rcuy ita^ovlvjv.

Toiaur/] d
é tl'Ji yvcJ/x'/j na/xa kîlcc aoi

ôujça yaj £e'y/a yaj ito/vaç aVa^aç

D
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GROS ROMAIN.

TTçoaCpéçoy]©' drto (pzÂo<7o(p/aç, à[xa,
r/
j

rtçoôufiia vtotf rw %ç«av dtoSk$ai
Tcoy aVojavv]|aovsu/xaTC’jy, « oçov l%«

T/va' ttçoç naTavdqaiv Vjôuv yaj irçocu-

çscrsœ

y tfysfiovï/cujv, s[i(pcuvo[xév(x)V 1oïç

kdyoïç fjbdkkov v
j rciïç ïïçd^scnv auTwv.

Kaïroi Kçq $/ouç é%« ro auvray/xÆ

tw y $ 7fi(pavsçdTüw taça rs 'Pw [xaioiç
vigjj iraç "Eàà^/v yys/xdvuv vg\ vo-

[xoôsldjv ygJj auToitçaîdçwv’ dkkd twv

[jJv tfçagswv a
ï toAai ru%v)V ava/x?-

ixiyidvvp £%8ow, a
ï

ft
è

yivdfj.svai Traça

ra fçya v&j ra îra'fy v&j rdç ru%aç

. dtoQdaeiç v@j a’ya(£>wv>]Wiç , ojWsç

iy naT 07rîço/ç, Katfaçwç 7Taçs%«T/ Tvjy

Êvtdçs âidvoiav dtfoôsuçéiv.
Ka/ ^.er-

çdfiVYjç â
s

o rifÇTVjç 7rçoç T8ç -9'au-

ItxaÇovlaç otz , tco

y Àoywv aims vsv

sxovJojv , a
i

rtçdÇ-etç » aaTo^ôSvrai ,

twv /xsv Àoywv !'<£>>)Jtuçi©* aurdç dm.





St. AUGUSTIN.

tcôV âs 7rçd^scov tvjv tu%vjv [xstd rS

[âamkscoç. ’E/teï jaèv «y âfxa at aVo-

<pd<retç Tcov avâçcov tccç 7rçagetg ta-

çavieifxsvaç ëxaoai, <%ohdZj$<JCCV (p>iÀy-

mtav itcQiixévmiv svmvôa âs rêç

kdyaç aursç Ka$’ avrêç, câcntsg âeiy-

fjLala r00 v (3kov viaj atsç/xccla avvei-

ksy[xévsg , sâsv o’io/xcu aoi tôv ucuçov
ivoxkvjaeiv , ev 7roAwy ava-

ftew^u/y ayJçcoy a£/wy [xvÿ/xvjç ysyo-

fjLëvœv ka/xëavovli.

KÏPOÏ AnO^eETMATA.
rwy yçvrtdov sçwcr/, ygJj mk-

klgsç u7toka[xÊdvÿai , âld ro , Kiïçoy,

dycnrvjôévla 1uakiga rwv $a<7/Àêwv, y?~

yovsvcu yqvtov ro dâoç.
v
Eksys âs

Kuç©' stsqoiç dvaïkdC^sc&cii rdyaôd

7roç/^etv tbç auroiç /x
v
j

Sskovlaç. dç-

%eiv J
e

/xvjâsvi tç>orsv,ye\v ô
ç b Jtçeff/wv

sgi rwv ap%o/xsywy. Büko/xsvüç d
s

tbç Ilfpffaç av/{ Tvjç savjdov , bo^ç
dfyeivîjç v$\ rça%«aç ? tisâidâa %aj /xa-
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DOUBLE MIGNONE.

XctKvjV XctêeîV, o v* «Wsy, &7uvy

ou Yÿ\ ïwv (pvlivy rd (Tiriçft.cflcc, >gcj uvy

dvdçiv’ywv
oï $ioi niïç %uiçcuç Gvys^o^oi^

ëvraj.

A A P E I O T.

ACLQ&& 6 %éç%8 vrarviç iuvloy «Thw-

fUelÇwv , k'h&yev h rcuç ^ct%caç nrzç}

vd S&yd ylyvscftoj <£çoy/fuv
/
rsç©'. T«ç de

Çoç>8ç ïoTç virvjKooiç ïct^ccç , fAsIsTré^xjyoïlo

?8Ç 'ÏÏÇIVÏ8Ç ÏIVV i'TTKÇXlWVy
y
&\ 'ïàv

(poçivy v\ç>ujry\<TZ ^ (5&ç£ç Agi* Ç>vj<raV

tivy &è lAsrçhvç; l'%w » inétevcrs rsX&ty

Tüç iqfjLtGGiÇ dK&çoy.
cPoidy &è f^syciXvjy

ayoigâç , *iti)ôo[xéy8 nyoç ri b s%av /3«-
hoTIo ïo(T8ïoy o<roy içi nvy uôimivy ro

<7r\vjô& , vint , Ziviïvqovç' v\y Sè dyv\ç

dyxôoç y\g\ (piK& 6 Ziv7wç&. ’Enà cfs

avroç êavloy diHi<rdfAsy& 6 Zivirvç& 5 JfCfjj

Tv\y gîta vg\ Td cura '7rsçiviô\J/ciç , "if^Tra-

tv\(TS
B&'ëv'hivylovç , vg\ 'Xiçsvôùç W av-

Tivy 'n'&ç&SivKs A&çeïty ïv\y
ïtoKiy^ ïtoTku,-

k/ç 6 Actçeï®' bttsv ovk 'b iâ&Xvj<rcu A&-
€£y sKoijoy BaSvXivyctç êni r$ ny Zivttv-

çoy %x& v oXokXvjçov.





C I C E R 0.

SEMIPAMIAOS.
Zenlçaiuç Si «a vly, nctlx<rnsvd<rx<rct

rd-

(p 0v, iiréyç«.\f/sv , oçiç av %çv\ixdrwv Smôy
i|0a<nX£i)ç, Si&Xévla ro ftmjf«ïov, otm /3s-

Xsra,, Xaêeïv. __
A

a-çêtoç Sv c&«Xwv

, %ov-

juutla ixiv b% 5 yçuiJ.lM<Ti Ss tTiPolç^

ivi'TV'x.i idSz (pçoci^bcyiv i

E; ^.vj kockoç
avvjçî p^çvj^aTcw <nt'hv\Ç& j ouk av V£-

Kowi' 3-^Kaç èuiv&ç.

S E P S 0 T.

Siçgfl T£? Aaçei's 7T£Ç/ /3a<nXetaç

a^.(p!i 7 êv[TWV o ddsX(poç ’Açi/xévVIÇ
HClis.-

Çcuvsv su <rjfc Ban1ç/ai%’ ziteitÿzv
sv àu-

Ttj) cSwça, (pçaira/ ^sXsucraç tsç StSàvhtç,

ÏkTo/ç <7£ 'ti/J-fi vvv Séoèyç 6 dSsXCpoç ,

îdV ct
é
10a<nX£uç avayo^uô#, ird.vrt.vv t<ry

nctç dvrdi \xiyiç&' ditoSH%ôév]&

S
i rS

%iç%is 0cHTi\éwç, 0 ixèv ’AçinêvviÇ'èvdOç
irçorsuvvvjirs , ng] ro SidSvjfax 'irsçiEÔvj kzv.

o S
i

Séç£i]ç inètvy rvjv Ssvriçav
gsô

1

éxv-

'TOV £<ftUH£ rdfyv. 'Oçyitâeiç <Î£ BaëuXtv-

yioiç dnoçci(ri, vgi nçalvjtraç, irç>o<rzra%&v

oit Xa ^ (pÉçeii', a/i\à i(/â?ikwv >(CtyauXeïv,

'7roçvo€o<7Keïv >(c<]
Ha7rvjX£ue'UN

çeïv koXttwtsç %/lcvvctç. ’Arhaaç
cfe

Sœç «n «v s'Cpv] (payéiv cvvt'sç Hofutfeitrxç,

a’XX’ orav Tvjv <£>£Ç 8<rav KTïj<njîa/ %tvçav.

‘’E^vjvaç Ha 1 a<j-Kd 7 T 8 ç £V T«ü ççdjoiriSip

Xaêwv, isSiv vfilw^nv, aiïkd rvjv çç a
l

ut y

dSeivç imS&tv KsXfiiiiraç tf/d(f)V]K£v.
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PHILOSOPHIE.

aptahephot.
’AflxZsçgvs O HSÇ& , O ftoiKPoxeîç TTçococyoçsv-
Qeiç ôioi ro rriv iréçoiy %êtç* ftciKçoréçotv s%eîv

,

«Xsysy on r6 itpoS’êivcu rx a$sX«v ^occfiXiKwrs^oy
«5-;. JI(3W'T© r 5s ?T£ttî?oëoX«y

s’jtsXsVtfS 'TWV tfvJKU-

yjjysrxvlwy rxç Svv&fi&vxs? qgij fixXofisvx?.
TLpu-

5s roTf oïfixç'rocvxcn nZv fiysnovMwv nfuaçtav
srajr&v , «vt/ *£ to tfw^oc [L^iyxy , ^tocr/yacfrOf ^sv

a*ro5utfocj*sywv rd ïucluk, 'ygj ocvrl rx ryv nstyxXriv

dno'tïÏÏK&tà'aj 9 T«v T*açay «TroGs^sywv. EoïhSxç-
&vyy 5s roy HxrxKotfJUS'riv curxfJisyôy n *ra£ au*»
'TwV /WJ iïlKcÛwy 9 CU&OfASV& iltl •tqMHVÇlOK 5ot£«-
xoTV T2T0 <noizy\<*9 *r£otfsra|s t<? *«**/<£ rçiWvçUç

iiiçetKXs KOfJuacu* qcfl
5*a5às- ocvrà 9 AoiS &9 èirts,

w 2<m8ag^ay?j. roivroi [jl&v ydç 5a? xk sifoficu
jrsysVsp©'* sk« y« 5s *r£oé|ar, d$iKwrsg&.

KTPOT TOT NEI2TEPOT.

Kvç»©' O ysw'T^S
r T2S*AocyisScuflovlxç tft)flfJL<X.%ÇtV

Tra^anaXwy, sXsys Ta dSsX(px koc^Iocv s'x«v

fiocçvleçocv’ qguj
TrX«oyoc *r/y«v ançociov ccvrx qofi

Q&çeiv fi&XLov'
snêivov 5s ftoXit Iv raïs Syçcuç

irtl rwv ïrtTtwy fJLsveiv9 «v 5s toTV 5«yoîV ^5s srr2

ira Sf^oya. *ra£SKocX«
5s drtos'iWeiv dviïçct-ç npoç

ocvroy 9 inoty r«XXo^sy(§f' toTs* y,sv rts^oTç tWa? 5w-

aeiv' rois 5s tWar s%X(fiv 9 nçurf* tok 5s xw-

^/a K&KbltASVOlS9
KWfJLfX.ç'’ Ta? 5s KWfUX-Ç S%Ovl(X.Ï9

9toXswy icv^/a?
itoirjtfçtv. ’Açyvçix 5s ^c| xçvalx

XK, oiçiôtAov
osTXoc ff'ocô^oyso'scQ'i'w.

APTAHEPHOT TOT MNHMONOS.
’ApTals^f 0 Tara ^sy a5sX(f)o?, My^wy os

xaXajUsy©' , a’ j^o'yoy to7? Ivlvy%olvx<ïiv socvloy dvsiïnv
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Sur PETIT ROMAIN.

tca£«x« v 9 *(#} ryv yvvciïnx iriv yyyjdcoiv sks-
Xsutfg iîjç ocgfioc[Jioi$yr ràf ocvXcûac rc&pc&Xëv , orcujç
oc isof^syot nxroc tttjy oîoy sylvy%oivwdc. Hsyif]&
Ag
ccvôçw'rtB fA,r)\oy vrc&çtyv&ç (Asy&Ôei TrçodsvéyHctv-

1& xvrf, ^s^x[juv@f rjSéwt, Ny iov nlQçctv ^ èiir&v,
ûioç fJiot Aok« qgvj noXiv a'y &k (jukçczç fisyaX?jy
Tr^suÆeîs* dns^yocdcuS"aj>

’Ey Ag Qvyfi w/ *<*>drro-
dKsvijç dvix A/ao 7ray«atys' y Zvçcü avyioc xaîacpayw'y

Jp
l)

Kç/Otvoy ocfflov, O tou’y èin&v y jjAoyjjf oiiveiços
imv* ÏIAPTDATHOE,
TLxçvdxhr y Ku^s yo/uj 'AflocZéçZs fujryç y ini-

XsVS 10V Ttçoç £>Ot(Jl\scl (A&T&OvIk fJUlci ItU^TJdLOLÇ
A/aXsyscfr a

j
3 fivddtvocç xçrj&cti qrifioidi.

O P O N T O T.

’O çoviyç o jSoc^Xsw? ’Açlx%sç%& ycr.fjJSços 9 du-
filq. Tr&çcrt&dwv A

2

o£y??y, ^gij Ka?a<yywc 8‘«s', &(f)y,

Kaôdrt&ç oc Twy dpcôfJL'fliKWV AockIuXo; yvv ftiv ^v-
çcoiiïoiç y vvv A

s

^toyaAa uô&vcu iïvvxvicij y to auVo

ygj t*? iwv ficMu\éwv cp/X^s* , vvy ^«y to «ray

Avyao9'a/> yvy A
fi ftà\d%cs‘ov.

MEMNONOD,
Mg/xvwy o ’AXsjJayA^ ‘rtoXs.fjiwv vtc&ç Aaç>««
tou fiotatXiwçy fJU<&o(p 6 ()ov uvd TfoTXà fi\dd(f)T)fjLcc
tfgjj atfsXy? tc&ql ’AXgJayA^s \syoyloc rf

j

Xo'y%r)

rcccld^oïc y Eyw tfg, €tfr«, T£s(f)w noiXiSfJLsvoy ? aXX’

a Xo*Ao£K^syoy ’AXs^ayA^ip.

»
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Lettres de deux points.
$itelfd)rifitett unt> Capitailgen.

Gaillarde. Aabcdefgh iklmnopqrstv

Petit Romain. Aabcdefghiklmnopqrstv

Philofophie. Aabcdefghiklmnop qr

Cicero. Aabcdefghiklmnopqr

St. Auguftin. Aabcdefghiklmn

Gros Romain. Aabcdefghiklmnop

Petit Parangon. Aabcdefghiklm

Gros Parangon. Aabcdefghijkl

Paleftine. Aabcdefghi

Petit Canon. Aabcdefgh
Sur Petit Parangon.

ABCDEF6SII
A.BCHT&T&IÎ X
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N°.

i

2

3

4

5

6

7

8

9

Sur Petit Canon Rom.
2luf £>oppel ; SDîittet Æccjel.

bbbbüü





Sur Palestine.
2luf £eyt ^cgcl.





Sur Petit Parangon-
2luf îcrtia 5?egel.

22 mmmmmmmmm
'23

24

25 §S§?ggs-©^0$S@^3
25 si§«l*: :«§**!
27

28

29

3°

3 X

32 K^KKKKafoi
33 mm ÜÜ WM MM

£





34

?ï

3 *

37

38

39

40

4 1

42

43

44

4f

46

Sur Gros Romain.
91uf Vittel Æegel.





Sur Cicero Petit œil.
21uf Gtcevo jtcgcl.

47

48

49

5°

5 i

5*

f 3
54

5 f
5 ^

57

58

59

60

6 1

6a

6 ?

#######

*1*

$M $M $M 3M 3M $M SM 32AMM *to$u$o£o?*

qooqooooqooqoq

C<©|
St}^5K





Sur Petit Romain
3luf ©arrnonb 5îegel.

64

65

66

67

68

69

70

71

72

7?

74

7f

76

77

78

79

80

Ŝ =sfo=:=&==g£=

ui/x^xax/.'OAX/:uiax', m\I^^x^XAalAX/

►*»*»*»*« * t*«A*AxA*A*A<*<

fc %%%%%%%%

xxxxxxxxxxxxxxxxxxxx

** *-fW V*WW *■*

XXXXXX^
^Sxxxx^v
wXXXX$





Sur Petit Texte.
Sluf $petif * jîeget.

8i
82

83 ç->„ ■xî îî
i xî 'î|
ï

î^
'■

î|î-Vâ ^
î'
^ '^
‘

î|v-3^à' 33

84 XKX sOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOO<

85 --
£

3£3--£3S3—£3£3- •
£

3£3- -S 3 2 3 —S 3
£ 3 -£ 3
£ 3—£3£î—£3£3-

Sur Nonpareille.

86

87

ooOooOooOooOooOooOooOooOooOo

Filets.
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Signes du Zodiaque,
d’almanach, algebraiques
& de la chimie. &c.

(Salenber; unb €(>pmifc^c Seicfym.

Sur Cicero* 2luf €tcero $e<)eL

#* m 4Si m& ss
bVd 10 ?

</.v.DüA*cPY-r
Sur Petit Romain, 2iuf ©armoni) * ^eget.

mtætemtëm&mMœëdtærvii-æsi
;?»* x $4 j'© $ $ $nrvse * +

Sur Petit Texte. 2Juf ^C(it^egef.

Ï234-Î67890

Mufique. Sur Cicero,
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